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DE  M A.  M ; 

Présentant  quelques  développetnens 
intérejfans  fur  la  vente  exclufive  du 
Sel. 
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LETTRE 


DE  M A.  M. . . . ; , 

Présentant  quelques  de'veloppemens 
interejfans  fur  la  vente  exclu five  du 
Sel. 


Paris  ^ h ^ Décembre  178^, 

O U S avez  raifon  , Monfieur  ; la  converfa- 
tion  fût  devenue  trop  férieufe  , fans  la  réflexion 
que  vous  fîces  fort  à propos.  Une  queftion  aulîî 
feche  que  Teft  celle  de  Ja  Gabelle  , eût  mal  fervi 
l’agrément  que  ion  dévoie  attendre  d’une  Société 
aimable.  Je  vous  fus  pour  ma  part  un  gré  infini, 
d’avoir  rompu  cette  difeufiion  ; je  vous  promis 
de  vous  en  témoigner  ma  reconnoilTance.  Vous 
réclamez  aujourd’hui  Teffec  de  cette  promelTe, 
en  m’engageant  â vous  donner  quelques  renfei- 

A 


( ) 

gnemens  qui  puiiTenr  fixer  vos  idées  fur  cette 
meme  qiieflion.  Vous  paroifiez  mettre  un  in- 
térêt réel  à la  voir  fe  nettoyer  dans  votre  ef- 
prit  , Ôc  vous  me  i^royez  propre  à vous  aider 
dans  ce  «projet,  parce  que  mon  fcjour  dans  la 
Capitale,  ôc  mes  relations  habituelles  avec  quel- 
ques Bureaux  de  rAdminiflracion  des  Finances, 
vous  font  attendre  de  moi  des  raifonnemens  Sc 
des  principes  plus  rapprochés  du  vrai  que  ceux 
que  vous  pourriez  recevoir  de  quelques  autres. 
Je  vais  vous  obéir , Monfieur , ôc  chercher  , 
non  pas  à vous  loipofer  une  opinibn  , niais  à 
vous  développer  celle  que  j’ai  fur  un  objet  fore 
important  en  luVrrrême  , ôc  qui  eft  devenu  plus 
marquant  encore  depuis  quelque  temps  , par 
l’attention  que  l’on  lui  a donné  dans  le  Public. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  vous  ayez  une  pré« 
ventîon  nès-forre  centre  l’impôt  connu  fous  le 
nom  de  Gabdk  p & que  vous  en  regardiez  la 
fupprefiion  comme  une  opération  défirable.  Le 
tableau  effrayant  qu’en  a fait  M.  de  Galonné  à 
l’AlTemblée  des  Notables  , en  17S7  j ce  qu’eiï 
Ont  dit  depuis  quelques  Minières  les  récla- 
mations connues  & exprimées’ de  plufieufs  villes 
Ôc  provinces  contre  cet  impôt' j - les  violentes 
‘déclamations  auxquelles  on  s’eft  porté  dans  ditfé^ 
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r^ens  Ouvrages  fur  les  Finances  ; toutes  ces  cir- 
•conftances  ont  ciû  produire  dans  votre  efpric 
Fimpreffion  que  fy  al  reconnue , Sc  d’autant  plus 
facilement,  que  n^étant  pas  à portée  de  vérifier 
k régime  de  la  Gabelle  , puifque  vous  habitez 
un  pays  ou  elle  .n  a *pas  lieu  , vous  ^avez  pu 
adopter  tout  ce  qui  en  a été  dit  , fans  vous 
trouver  en  mefure  d’en  évaluer  la  vérité  oit 
Texagératioho 

• Mais  fans  chercber  à revenir  contre  cette 
imprefiion  , fans  m’attacher  à vouloir  juftifier 
les  idées  qu’ont  dû  vous  donner  fur  le  pafic  les 
afTerdons  prefqiie  extravagances,  donc  M.  de  Ga- 
lonné a chargé  fon  tableau  , ôc  celles  non  moins 
fautives  de  plufieius  Ouvrages  qui  ont  fuivi  la 
publication  de  fon  Mémoire  , je  me  bornerai 
à traiter  avec  vous  de  la  chofe  aéluelle , ôc  dans 
l’état  où  l’établit  le  nouveau  régime  prefcrit  par 
le  décret  rendu  par  l’Alfemblée  Nationale , le 
23  Septembre  dernier  , ôc  fandionné  par  le  Roi 
le  27  du  même  mois. 

Je  commencerai , Monfieur  , par  vous  de- 
mander la  permifiîon  de  ne  pas  me  fervir  du 
mot  de  Gabelle^  dans  les  éclaircilfemens  que  j© 
vais  vous  donner,  &.cela  eft  important  & con-; 
venable  : car  puifque , . par  le  fait  , la  chofe 
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n'exlfte  plus  , il  ne  faut  pas  laifler  fubfifter  le 
mot  qui  la  préfente  fous  un  jour  odieux  donc 
elle  n eft  plus  fufceptible.  Supprimons  donc  ab- 
folumenc  le  mot  Gabelle  , 6c  employons  celui 
de  vente  exclufive  du  fel  , comme  le  feul  an>- 
logue  à rétat  rçel  des  chofes.  - 

La  vente  exclufive  du  fel  entre  les  mains  du 
Roi  , préfente  trois  points  de  vue  principaux  , 
6c  qu'il  efi:  important  de  bien  faifir,  & fur-tout 
de  faifir  dans  lenfemble  qui  leur  eft  nécelTaire. 

L'ün  éd  la  fureté  de  police  établie  pour  la 
vente  du  fel  , à l’égard  de  celui  qui  eft  chargé 
de  le  vendre. 

Le  fécond  eO:  le  produit  qui  refaite  pour  le 
uéfor  public  de"  cette  vente  exclufive. 

Le  troifieme  efi:  la  maniéré  dont  doit  s’opérer 
de  recouvrement  de  ce  produit. 

Il  eft  bon  de  traiter  ces  trois  objets  diftinéle- 
menc , pour  en  démontrer  plus  rigoureufement 
rindivifibilité  politique. 

D’abord,  Monfieur , quant  à ce  qui  regarde 
ht  police  nécefiaire  d la  vente  du  fel , je  crois 
que  perfonne  ne  niera  ^qué  cet  objet  ne  foit  un 
de  ceux  où  il  eft  le  plus  efientiei  de  maintenir 
un  ordre  exaél:  & févere  : or  , pouf  reconnoicre 
avec  évideaice  fi  ce  befoin  eft  rempli  5 il  fuffit 
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de  confiilter  l’Ordonnance  qui  fubfifte  en  fon 
entier  à cec  égard.  On  y voit  l’obligation  im- 
pofée  au  Fermier  de  ne  s’approvilîonner  de  fels 
que  dans  les  marais  où  de  tous  temps  .les  fels  ont 
été  reconnus  les  meilleurs  & les  plus  falubres  ; 
le  Fermier  eft  , de  plus , aÏÏujetti  â né  pré  Tenter 
de  Tels  à la  confommation,  qu’après  un  féjour  de 
deux  ans  dans  les  greniers;  6c  pour  cec  effet,  il 
eft  tenu  .de  juflifîer  de  ce  féjour  par  des  procès- 
verbaux  , rédigés  par  des  Officiers  publics  , 
adreffes  aux  Miniftres  des  Finances,  Sc  aux  Procu- 
reurs Généraux  des  Cours  des  Aides  du  refforc.  Il 
doit  encore  avoir  foin  que  les  greniers  foient 
tenus  dans  le  meilleur  état  poffible  , afin  que  les 
fels  n’y  puiffent  rien  contraéber  de  vicieux  r.i  de 
défeélueux.  îi  ne  peut  faire  de  délivrances  quo 
fous  rinfpeétion  d’Offîciers  publics  , qui  répon- 
dent de  l’exaétitude.  Enfin  depuis  l’achat  du  fel 
dans  les  marais  , jufqü’i  fa  remife  dans  . les 
mains  du  confommateur  , toute  précaution  efl 
prife  .pour  affurer  l’avanrage  de  ce  dernier , qui 
reçoit  du  fervice  , ainfi  monté  , un  fel  bon 
dans  fon  origine  , devenu  meilleur  par  fon 
féjour  dans  les  magafins , Sc  toujours  au  meme 
prix  ôc  avec  la  même  abondance  , malgré  la 
fréquence  des  années  de  difettes , dont  le  Public 
ne  s’apperçoît  pas  > mais  qui  eff'  telle  que  l’on 
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a obfervé  que  depuis  quatre-vingt  dix-huit  aai 
il  y a eu  fur  trois  années  une  année  de-ftéri» 
liré,  dans  les  récoltes  en  fel  des  marais  d’Au-* 

îiis  ôc  de  Bretagne.  ’ ’ , 

Voilà  en  général  ; Monfieuf,  quelle  eft  la 
police  établie  par  le  Roi  pour  la  vente  du  fel 
qifil  'exerce  exclufivement  • & je  crois  que  vous 
conviendrez  fan's  peine  qu’elle  eft  réglée  de 
^aniere^  à iailTer  ouverture  à peu  d obleélions 
a cet  egard  , püifqii’elle  afTore  au  Public  ^ 
quantité  , qualité  , égalité  de  prix  , fidélité  de 
délivrance,  & certitude  d’approvifionnement. 
Audi  ne  s elt-il  guere  élevé  de  plaintes  contre 
cette  partie  de  la  vente  exdiifive  du  fel.  Voyons, 
fl  vous  le  voulez  bien  , s’il  peut  y en  avoir  de 
plus  fondées  fur  1 objet  de.  ma  fécondé  divifion  ^ 
je  veux  dire  fur  le  fait  meine  de  cette  vente. 

Le  produit  que  Ion  obtient  , & que  fon  ob- 
tiendra toujours  ‘ de  la  vente  du  fel  , fera  fans 
doute  un  objet  confidérablej  mais  c’eft-là  pré- 
cifement  ce  qui  en  doit  confeiller  rétablifie- 
inent.  li  cfi:  de  toute  vérité  qu’il  faut  des  re- 
venus a 1 Etat  ; il  l’efi:  également  que  de  toutes 
les  maniérés  de  lui  en  procurer  5 il  n’en  efi:  pas 
de  plus  douce  que  celle  qui  peut  renrichir  en 
accordant  en  échangé  une  jouifTance  , à plus 


forte  raifon  un  befoin , & c’efi:  ce,  qui  arrive 
dans  l’impôt  incliied  qui  réfulce  de  la  vente 
excludve  du  fei.  Quand  le  contribuable  apporte 
fa  portion  de  rimpofirion  , ib  remporte  , au 
moyen  du  fel  qu’il  reçoit  , une  compenfation 
qui  diminue  à fes  yeux  le  facrifice  qu’il  fait. 
Un  autre  avantage  qui  réfulte  de  la  vente  ex- 
clufive  , c’eil  que  le  prix  ne  varie  pas  ; le  con- 
fommateur  fait  toujours  quelle  fomme  d’argent 
il  a à fournir  en  échange  de  la  quantité  de 
fei  qu’il  veut  avoir.  Une  conddération  égale- 
ment forte  , c’eft  qu’il  acquitte  fa  part  de  cette 
impofition  quand  il  veut  & comme  il  veut,  par 
petites  portions  & à mefiire  de  fes  -facultés  ÿ 
& fî  fes  facultés  ne  le  lui  permettent  pas  , il 
peut  même  fe  foiiilraire  a rimpofition  , en 
n’achetant  pas  de  fe!.  Enfin  une  réHexion  très- 
importante  5 c’cd  que  rimpofition  indkeé^e  donc 
il  s’agit  , étant  fupportée  également  par  toute 
forte  de  confommateurs  , les  étrangers  s’y  trou- 
vent forcément  afTeciés  , ce  qui  tourne  au  fou- 
lagement  des  Nationaux. 

On  objedera  peut-être  que  le  prix  fixé  à la 
vente  du  fel  efi:  encore  trop  cher.  Mais  faut  il 
donc  oublier  qu’il  efi:  diminué  de  plus  de  moi- 
tié pour  beaucoup  de  provinces?  On  ne  peur^ 
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mer  (&  c’eft  un  fait  dont  je  puis  vous  rcpon- 
<i,re  ) que  cette  diminunon  de  prix , prononcée 
quatre  mois  plus  tôt  quelle  ne  l’a  été,  auroit  ex- 
cité une  joie  générale.  Le  prix  alors  n’eût  pas 
été  jugé  trop  fort.  Il  ne  l’eft  donc  pas  dans  la 
combinaifon  raifonnable.  Ce  qui  eût  été  bon  il 
ya  fîx  mots,  ne  peut  pas  être  devenu  e/Tentiel- 
Jement  mauvais.  D’ailleurs  fi  quelques  provinces, 
par  leur  fituation  locale , peuvent  avoir  le  fel  à 
un  prix  beaucoup  plus  bas  que  fix  fous,  combien 
d autres  ne  1 auroient  qu’à  un  prix  rapproché  de 
ce  dernier  ? Enfin  admettons,  fi  vous  le  vouiez, 
que  ce  prix  de  fix  fous  foit  cher  pour  tout  le 
rnonde,  il  faut  obferver  qu’il  tient  lieu  d’une 
impofinon;  qu’il  faut  des  impofirionS,  parce  qu’il 
faut  des  revenus  a 1 Etat , & l’on  croit  avoir  dé- 
montre que  celle-ci  n’offre  rien  de  vicieux  dans 
fim  affierte,  ni  dans  la  police  qi:i  lui  eft  p-efciite. 

■ Mais,  dira-t-on  (&  il  m’a  paru  que  c’étoit 
là  une  des  taifons  qui  avoient  le  plus  faifi  votre 
efprit),  comment  réfifter  à un  vœu  auffi  général, 
à un  cri  auffi  unanime  que  celui  qui  s’eft  élevé 
pour  demander  la  fiippreffion  de  la  Gabelle  ? A 
cela,  Aàonfieur , voici  ma  réponfe.  Il  ne  peut 
être  quellion  de  réfifter  à ce  vœu , puifque  l’on 
s’eft  au  contraire  emprelfé  d’y  fotifciire,  & c’tft 
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par  le  développement  de  cette  alTertÎQn  que  je 
vais  pafFer  à l’examen  de  la  troifîeme  queftion  que 
j'ai  établie,  & qui  a pour  objet  la  manie^re  dont 
s’opérera  déformais  le  recouvrement  dû  produit 
de  la  vente  exclulîve  du  fel,  •;  ; . : 

Au  fait,  qu’ont  demandé  les  provinces?  que 
portoient  leurs  cahiers?  La  fupprejjion  de  la  Ga- 
belle comme  impôt  défajlreux.  Elles  n’ont  point 
dit  la  fupprenion  de  la  Gabelle  , comme  privi- 
lège de  vente  entre  les  mains  du  Roi  : elles  n’ont 
point  demandé  rétablilTeipenç  de  la  liberté  aofo^ 
lue.&  indéfinie  dans  le  commerce  du  fel , ni  que 
le  Roi  renonçât  â les  fournir  : elles  fe  font  bor- 
nées â demander  la  fuppreflîon  de  la  Gabelle  , 
comme  impôt  défajlreux.  Of,  a t-on  eu  égard  à cette 
partie  de  leurs  cahiers  ? A-t-on  fupprimé  ce  qii'-^ 
pouvoir  y avoir  de  défaftreux  dans  i’impbt?  A-t-on 
fi  bien  réglé  les  chofes,  que  l’avenir  ne  puifife  plus 
prélenter  aucune  de  ces  circonftances  défaftreufes 
qui  accompagnoient  l’impôt?  Voilà  ce  qu’il  cft 
bon  d’examiner. 

A cet  égard,  Monfieur,  vous  e tes  aufii  avancé 
que  moi  ; & puifque  vous  avez  lu  le  Décret  de  l’Af- 
femblée  Nationale,  du  23  Septembre  dernier, vous 
y avez  vu  avec  quelle  modéracicn  le  privilège  de 
la  vents  exclufive  du  fel  devra  être  déformais 
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exercé.  Cette  venté  eft  pour  toujours  débarraflee 
de  tout  ce  qui  rendoit  l’ancien  régime  infuppor- 
table.  Cet  ancien  régime  airujettilTok  les  contri- 
buables a dés  fotmes  infiniment  gênantes,  difohs 
même  rigoureufes  ; le  nouveau  régime  les  a abo- 
lies & laiffe  la  plus  grande  libetré  fut  les  appro- 
vifionnemens.j'tant  pour  les  quantités  que  pour 
les  deftinations.  L’ancien  régime  exigeoit  un  prix 
de  vente  exceflif;  le  nouveau  l’a  reftreint  a un 
prix  moindre  de  plus  dé  moitié.  L’ancien  régime 
brdonnoit  dès,  vifites  , des  perquifitions  redouta- 
bles;  le^  nouveâû  les  interdit  abfoiument.  L’an- 
cien  régime  preferivoit  des  peines  féveres  & ri- 
goureufes; le  nbuvêau  n’admet  plus  ni  ces  pour- 
fuites  extraordinaires,  ni  aucunes  de  ces  peines, 
foit  infamantes,  foièaffliaivés,  qui,  en  effet,  dé- 
voient deloler  la  taifon  & l’humanité.  En  un 
mor,  rien  du  régime  ancien  n’exifte  plus.  La 
Gabelle  eft  anéantie  ; il  n’y  a pins  qu’une  vente 
dont  le  régime  modéré  doit  anéantir  de  même 
la'  mémoire  de  l’ancienne  Gabelle. 

Il  eft  doiK  ttes-vrai  que  le  vtsu  des  provîiices 
^ a été  rempli , que  leur  défit  a été  fatisfair.  Piu- 
fiturs  meme  s en  font  expliquées , & ne  cachant 
pas  leurs  inquiétudes  aéluelles  fur  l’effet  des  op- 
pofitions  que  l’on  cherche  à élever  contre  l’exéï 
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tution  du  Décret  du  ij  Septembre  La  tâche 
de  rAiremblée  Nationale  .eft  donc  remplie  à cec 
égard.  Elle  eft  quitte  envers  la  Nation  ; & iî  elle 
alloit  plus  loin^  elle  pourroic  faire  un  grand 
mal  aux  provinces.  Encrons  dans  quelques  détails 
à ce-iujet.  ’ , ' - ; 

Je  crois  vous  avoir  prouvé' jufqu’à  préfent,  que 
la  police  j établie  pour  la  vente  excîufivé  du  fel 
entré  lés  -mains  du  Roi;  eft  réglée  d’une  ma- 
niéré qui  ne  permet  aucune  objeéiion  raifonna- 
bîe  ; que  le  fait  de  cette’  vente  ne  préfenre  rieri 
de  mal  aflîs  ; que  la  maniéré  donc  s’opéra  ce 
produit  ft  intéreftanc  pour  le  Roi  ^ n’eft  accom^ 
pagnée  d’aucune  circonftance  qui  puifTe  en  ren- 
dre le  recouvrement  odieux.  \ ' ' \ / 

Voyons  à préfent  ce  qui  pourroic  arriver,  ft  qn 
décruifoic  l’ordre  adluel  des  chofes , pour  y fubf- 
tiruer  une  liberté  abfûlae  Sc  indéfinie  dans  le 
commerce  du  fel.  . • ;/ 


(i)  Sans  parler  de  toutes  les  provinces  connues'  foGs" le 
nom  de  petites  Gabelles,  Sc  qui^compofent,  une  porciori 
très-conlîdérable  du  Royaume  il  y a cjue'ques  pays  de 
grandes  Gabelles  donc  le^vœu  à cet  é^ard  eft  manifelle- 
ment  connu,  & il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  refte 
des  provinces  adopteroit  la  même  opinion  , fî  le  peuple 
écoit  mieux  renfeigné  fm:  fes  véritables  intérêts» 
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Je  pafle  fur  le  danger  qu*il  pourroît  y avoir  I 
revenir  ainfi  fur  des  loix  auffi  évidentes,  auflî 
complettes  que  Tell  un  Décret  de  l’Affemblée 
Nationale,  fandionné  par  le  Roi.  Je  vous  laide, 
Monfieur,  évaluer  ces  confidérations  politiques, 
parce  que  fur  cet  ob;ec  , ôc  fur  plufieurs  autres 
qui  en  dérivent  elTentielIement , vous  êtes  beau- 
coup plus  fort  que  moi.  Je  me  borne  i traiter 
avec  vous  les  objets  qui  vous  font  moins  fami- 
liers qu  ils  ne  peuvent  me  letre , tels  que  ceux 
d Adminiftratîon  ôc  de  Finance  , Ôc  lailfant  vos 
regards  fe  prolonger  fur  les  grands  inconvéniens 
înévitablement  attachés  â des  fluétuadons  vicieU' 
fes  de  la  part  d’une  AlTemblée  légiflative , je  vous 
demande  la  permiffion  de  vous  ramener  â notre 
difcudionpar  les  moyens  d’Adrainiftration  Ôc  de 
Finance. 

Il  s agît  de  favüîr  fi  ce  feroit  un  bien  ou  un 
mal  de  fupptimer  la  vente  exclufive  du  fel,  pour, 
accorder  une  liberté  abfolue  ôc  indéfinie  a la  vente 
de  cette  denrée. 

Deux  chofes  font  à confidérer  dans  l’examen 
de  cette  quefiion  *,  l’intérêt  du  rréfor  public , ôc 
1 interet  des  confommareurs. 

Quant  à i’intérêc  du.tréfqr  public ^ il  eft  clair 
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que  la  fuppre-flion  de  la  vente  mlufive  ne  pour- 
roic  avoir  lieu  qu’autanc  que  fon  produit  feroit 
remplacé  par  un  produit  égal.  Ce  produit  ne  pour- 
roit  être  formé  que  par  une  impofition  territoriale 
ou  perfonneile  ï examinons  l’effet  de  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  impofitions. 

Il  eft  plus  que  probable  que  i’impofition  terri- 
toriale ne  feroit  pas  également  facile  à établit 
par-tout.  S’il  eft  quelques  provinces  de  Gabelles, 
qui , par  la  fécondité  de  leur  fol , permettent  d’y 
efpérer  ce  remplacement , il  en  eft  beaucoup  d’au- 
tres defquelles  on  ne  peut  pas  l’attendre  , Sc  que 
l’on  dévoueroit , fi  l’on  vouloir  les  y contraindre , 
à des  malheurs  bien  plus  réels  que  ceux  que  1 on 
pourroit  même  vouloir  fuppofer  encore  poftibles 
dans  la  vente  exclufive  du  fel. 

Rappelez-vous  à ce  fujet,  Monfieur,  les  prin- 
cipes d’un  Miniftre  que  vous  airbèz  , & qui  a ob- 
tenu de  vous  cette  confiance  abandonnée,  qu’en 
général  les  François  aiment  à lui  accorder.  En 
traitant  la  queftion  de  l’impôt  unique  , qu’il  ap- 
pelle un  amufement  de  l'efprlt  plutôt  qu^unc  quef 
$ion  d'une  utilité  véritable  (i)  ^ il  ne  faut  pas. 


{i)  De  rAdmiriiftrati^  des  Tinances , page  170- 
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dit- il  5 détourner  fon  attention  des  inconvéniens  qui 
font  attachés  aux  impofitions  territoriales.  Il  faut 
toujours  y craindre  la  nécejfité  trop  fréquente  de 
recourir  d des  contraintes  & à des  faifes , pour  af 
furer  le  payement  exact  d'une  nature  d'impôt  qui 
ne  porte  point  fur  les  dépenfes  j mais  fur  un  re- 
venu  dont  chaque  propriétaire  a la  difpofitlon  entre 
Jes  mains, 

C’eft  à la  fuite  de  ce  pailage  qu’il  établit  ce 
railonnenient  lumineux,  tiré  de  l’imprévoyance  lî 
habituelle  aux  hommes , ôc  li  naturelle  chez  les 
gens  du  peuple , qui  ne  leur  permettant  pas  de  ré- 
ferver  le  montant  de  leurs  contributions , nécef- 
fite  une  furvèillance  continuelle  de  la  parc  des 
Coiledeurs , & qu’enfuice  il  ajoute  : U n'en  ejl 
pas  ainfi  des  droits  fur  les  confommations  ; ce  nejl 
point  à un  jour  défgné  que  l'on  y efi  fournis  ^ 
c'efi  J pour  ainfi  dire  la  volonté  du  contribuable 
qui  l'approche  du  fifcj  &c,  , ^ 

Er  en  effet,  Monfieur,  peignez«vous  un  mo- 
ment le  fort  aétuel  de  rhabitant  des  campagnes 
au  refped:  de  la  vente  du  fel.  Plus  de  coàétion 
d’aucun  genre,  il  n’eft  plus  tenu  de  prendre  telle' 
quantité  de  fel,  ni  à telle  époque  , ni  à tel  gre- 
nier , ni  pour  tel  ufage.  il  n’a  plus  à craindre  de 
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yific€S  importunes,  de  recherches  domeftiques^ 
de  rapports  infidèles  ou  exagérés  : ne  redoute 
plus  ni  les  contraintes  ni  les  peines.  Tranquille 
chez  lui,  il  va  librement,  quand  il  veut , comme 
il  veut  J porter^ "fen  argent  au  grenier  du  Roi  : 
il  y reçoit  de  bon  fel  , il  en  trouve  toujours,, 
ôc  toujours  au  même  prix;  il  revient  chez  lui. 
Son  fel  .lui  offre  , pour  lui  ôc  fa  famille  , la 
fatisfaétion  d ur^  befoin  confîdérable  , iouvenc 
un  moyen  de  jouilïance  ; il  a obtenu  tout  cela 
pour  un  peu  d’argent  , & de  plus  il  a acquitté 
fa  contribution,  il  a payé  à l’Etat  la  parc 
qu’il  lui  doit  de  fon  revenu, 

. Voyez  au  contraire  ce  même  hommé~ dans 
l’érac  qu’ameneroit  nécefiairement  le  remplace- 
ment de  la  vente  exclufive  par  une  impofition 
territoriale  : il  faut  qu’il  réferve  , qu’il  tienne 
fcrupuleufement  à part  la  fomme  à laquelle  il 
eR  impofé  pour  ce  remplacement.  Cet  argent 
qu’il  a dans  fon  tiroir  , cet  argent  qu’il  voie 
de  fes  yeux  , qui  lui  ferviroit  peut-être  à paffer 
avec  fa  famille  un  de  ces  jours  itinocemmenc 
heureux  , que  la  Providence  accorde  quelque- 
fois aux  hommes  ; cet  argent , le-  fruit  de  fon 
travail  ou  le  produit  de  fa  pofTefiion  , n’eft 
filtre  fes  mains  qu’un  dépôt  dont  il  n a pas  la 
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faculté  de  fe  fervir.  Par  fon  fêcours  il  pourroic 
fatisfaire  un  défîr , peut-être  même  un  befoin. 
Non , le  Colleéteur  eft  la , ie  Colleéteiir  le  rap-> 
proche  encore  plus  de  la  terreur , que  fon  argent 
ne  l’approche  du  défir  : ou  bien  s’il  oublie  fa 
crainte  pour  céder  à fon  envie  , il  ne  tardera 
pas  à l’expier,  il  fe  verra  expofé  a être  pour- 
fuivi  , contraint  , exécuté  dans  fes  meubles  , 
enfin  a la  merci  , foit  de  la  ligueur  , foie  de 
la  paflîon  de  celui  qui  eft  chargé  de  recueillir 
l’impôt.  Tous  ces  excès  poftibles  à l’égard  de 
celui  qui  , ayant  de  quoi  payer,  ne  fait  pas  le 
réferver  , peuvent  de  même  porter  fur  le 
pauvre  , qui , n’ayant  pas  de  quoi  mettre  à parc 
pour  l’impôt,  n’offre  de  fautif  que  rimpofîibilité 
de  l’acquitter;  & l’homme  d’ailleurs  le  plus  hon- 
nête peut  ainfi  devenir  le  plus  malheureux  par 
la  feule  raifon  qu’il  eft  le  plus  indigent. 

Ces  tableaux , Monfieur  , n’oht  rien  que  de 
vrai,  bu  au  moins  de  très-poillble  ; & fi  je  me 
fuis  lailfé  entraîner  à vous  lès  offrir,  c’eft  que, 
témoin  de  i’imprefiion  qu’avoient  produite  en  Vous 
les  déclamations  outrées  contre  la  Gabelle,  j’ai 
reconnu  que  les  drconftailcés  nîoralés  d’une  im- 
pofition  étoient  quelque  chofe  d’important  â vos 
yeux , ôc  j’ai  cru  devoir  vous  offrit  les  coiifidération^s 

qui 
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qui  peuvent  être  du  dooiaine  de  îa  fenfitliité 
dans  i 'étendue  de  !a  queftion  que  je  traire. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  furplus  à l’occa- 
fion  de  l’impofition  territoriale  , peut  s’appli- 
quer avec  une  force  encore  plus  immédiate  à 
une  impofition  perfonnelle  , & i!  s’y  joint  même 
plufieurs  autres  réflexions.  Je  les  prendrai  dans 
le  Miniftre  que  je  vous  ai  déjà  cité.  Après  avoir 
parlé  de  la  diflîculté  de  trouver  des  bafes  cer- 
taines pour  affèoir  de  pareilles  impofitions  : Qui 
pourroit  J,  dit-il  ( I déterminer  au  jufte  là 
variété  des  fortunes  ? qui  pourroit  même  ^ en  la 
connoijfant  j perfuader  aux  hommes  qu’on  ne  leur 
fait  point  de  tort  ? Les  plus  grands  Seigneurs  , 
ajoute-t-il  , fe  foujlraient  difficilement  aux  impôts 
fur  les  produclions , ou  aux  droits  fur  les  confom- 
mations.  Mais  comment  les  atteindre  fur  leurs 
revenus  rnûbiliers  ? Comment  atteindre  les  Capita- 
lijles  ^ 

De  roiues  les  difficultés  qui  viennent  d’être 
détaillées  , je  crois  , Monfieur  , qu’il  réfulte 
clairement  à vos  yeux,  que  dans  l’hypothefe  du 
remplacement  qu’il  faudroit  établir  , pour  raifon 
de  la  fupptefïïon  de  la  vente  exclulive  du  fe! , 


'•(19  1 Aclminiftration  ■des  Finances,  p.  187* 

B 
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il  y auroît  néceflairement  à craindre , foît  une 
infuffifance  de  produit  par  le  fait  même  du 
remplacement , foit  des  retards  de  payemens , 
foit  des  non-valeurs  , foit  des  frais  de  pour- 
fuites  , toutes  raifons  qui  occafionneroient  ' un 
défaut  de  verfement  dans  le  tréfor  public  , Ôc 
conféquemment  nuiroient,  en  définitif,  à fon  in- 
térêt 5 premier  objet  de  la  divifion  que  j’ai  éta- 
blie. Voyons  à préfent  ce  qui  en  réfulteroit 
pour  l’intérêt  même  des  confommateurs. 

Je  vous  ai  déjà  préfenté  une  partie  des  incon- 
véniens  réfultans  de  ce  fyftême  de  remplace- 
ment , relativement  aux  confommateurs  , en 
vous  expofanc  ceux  qui  auroient  lieu  relative- 
ment au  tréfor  public  ; la  charge  plus  pefante 
d’une  impofition  feche  ôc  fans  compenfation  ; 
Tarbitraire  qui  purroit  en  déterminer  la  répar- 
tition j le  danger  des  contraintes  , des  exécu- 
tions , ôcc.  Toutes  ces  confidérations  , qui  por- 
tent un  réfukat  effrayant  pour  le  Fifc  , en  offrent 
un  également  affligeant  pour  le  confommateur , 
confidéré  comme  contribuable.  Voyons  fi  fcn 
intérêt 5 comme  fimplement  confommateur,  ga- 
gueroit  ou  perdroit  à rérabliffement  d;U  fyftême 
dont  il  s’agit. 

♦ 

Je  crois  vous  avoir  prouvé , Monfieur , que 
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]â  police  établie  pour  la  vente  du  fel  , garan- 
tit à la  fois  la  bonne  qualité  du  fel  comme 
produdion  j fon  perfedionnemenc  par  fon  féjour 
dans  les  greniers  j i’incégrité  de  fa  délivrance  , 
parce  qu’au  moment  de  la  vente  il  ifeft  plus 
fufceptible  d’aucuns  déchets  ; la  certitude  de 
fes  fournitures  par  la  proportion  prefcrite  aux 
approvilionnemens  ; l’égalité  de  fon  prix , quel- 
que puiiTe  être  l’événement  des  récoltes.  J’ajoute 
que  cette  même  vente  excluiive  entre  les  mains 
du  Roi  , pare  d’avance  toute  fpéculation  d’ac- 
caparement fur  cette  denrée  ; ôc  je  demande  (î 
l’établifTement  de  la  vente  libre  ne  feroit  pas 
tomber  tous  ces  avantages. 

Rendez  cette  vente  libre  , vous  allez  ouvrir 
la  porte  a des  fpéculateurs  fans  nombre  , ôc  dont, 
prefque  a coup  fur  , les  fpéculations  feront  diri- 
gées contre  le  confornmateur.  Premièrement , les 
Marchands  ne  feront  plus  affujertis  a prendre  le 
fel  dans  les  meilleurs  marais  falans.  2°.  Ils  le 
vendront  avant  qu’il  ait  acquis  fon  dépôt  né- 
cefîaire  y Ôc  par- là  le  confornmateur  fe  verra 
fruftré  même  de  l’avantage  qu’il  aura  cru  obtenir 
du  bas  prix  , puifqu’écant  prouvé  que  deux  livres 
de  fel  , lorfqu’il  eft  livré  avant  d’avoir  obtenu 
fon  dépôt , fon:  au  plus  le  profit  d’une  livre 
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& demie  de  fel  pris  au  grenier.  Le  confbm.^ 
roateur , en  payant  une  livre  de  fel  trois  fous , 
la  payera,  pw  le  fait,  quatre  fous  & demi  , 
& quelquefois  davanr.age.  3®,  Quelques  Mar- 
chands moins  délicats  pourront  altérer  la  qua- 
lité du  fel , & y introduire  des  fels  vicieux  , 
tels  que  des  fels  de  falpêtre , de  morue  , de 
verre  , quelquefois  même  de  la  terre  , du 
fable  ,‘  &c.  Et  ce  cas  , que  l’on  fe  plaît  à re- 
gatcer  comme  le  plus  rare  dans  l'événement  , 
eft^  cependant  d aflez  grande  importance  pour 
mériter  la  plus  féric-ufe  conlîdération.  4®.  Les 
Marchands  pourront  entre  eux  faire  des  accapa- 
remens  , & fj  rendre  les  maîtres  de  cette  denrée 
f précieufe  , de  manière  à pouvoir  en  élever 
les  prix  à leur  gré  ; & fi  l’effet  des  accapare- 
mens  eft  fi  funefte , eu  égard  aux  grains  ,.'peur-^ 
on  douter  que  ceux  fur  le  fel  ne  produifitfent 
des  înfutrcélions  tres-forces  , putfqu’il  s’agtroit 
d’une  denrée  qui  , fans  être  d’une  néceffité 
aufii  inftante  que  le  grain  qui  foutient  la  vie , 
eft  peut-être  d’une  néceffité  plus  étendue  vu 
qu’elle  ne  peut  être  remplacée  par  aucune  autre  (i)? 


(i^  Voici  à cet  égard  une  obfervatioii  que  je  crois  de 
la  dernif,re  importance.  Le  Minijflre  déjà  cité  établit  dans 
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5*^.  Au  lieu  de  fuppofer  lavidité  des  fpécula- 
teurs  ( & cette  maniéré  eft  bonne , de  prouver 
une  propofition  par  les  contraires  ) , fuppofons 
la  négligence  des  Marchands  ; admettons  pour 
impoffible  leur  apathie  fur  un  objet  de  com- 
merce n attrayant  j & du  même  trait  admet- 
tons une  année  de  mauvaife  récolte  en  fel  ; ou 
fera  la  relfource  du  Peuple  ? Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Texpérience  démontre  que  de  trois  années 
il  y en  a une  mauvaife  ; comment  fubvenir  a 
un  pareil  événement  ? Gela  n’arrivera  pas  , 
dira-t-on  ; mais  fi  cela  arrivé  , fera  t-on  à temps 
de  dire  , cela  ne  devoir  pas  arriver  ? 6®.  Ne 
fuppofons  pas  même  cette  négligence  des  Mar- 
chands à s’approvifionner  \ mais  des  difficuites 
furvenues  dans  les  tranfporcs  , des  chemins 


fon  Ouvrage  fur  i’Aiminiftration  des  Finances  , 

^uin:^e  cent  mille  livres^  a peu  près  ^ on  fe  rendroît  maïue 
de  l' approvijionnement  nécejfaire  a lu  confommation.  des 
Provinces  de  grandes  Gabelles , pour  une  année  enîiere  : 
&:  il  ajoure  que  les  Annales  du  Commerce  fournijfent  des 
exemples  d' accaparemens  qui  exigeaient  un  capital  dix  fois 
plus  confidérahle.  Et  fi  les  infurrcâiions  q'.n  ont  lieu  iVc* 
toient  le  fruit  que  de  fpGCU'atioDS  déjà  faires  l & fi  le 
procédé  de  ces  infarreélicns  conduifoit  à le  croire  l Je  ne 
poufTerai  pas  plus  loin  cette  réflexion  ; mais  vous  Tentez 
à combien  d’autres  elle  pourroit  donner  liai. 
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întertompüs  ^ des  rivières  gelées  , des  morta- 
lités de  befliaux  , des  chertés  excefîives  de  four- 
rages,  ôcc.  que  deviendra  le  fervice  en  pareil 
cas  ? Une  grande  enrreprife  , comme  celle  qui 
réfulre  dune  vente  exclufive  faire  pour  le  Roi, 
permet  de  triompher  de  pareils  obflacles  ; mais 
irouveroît-on  beaucoup  de  Particuliers  qui  pulTenc 
.en  venir  a bout  ? 7^.  Enfin  je  veux  qu’aucun 
de  ces  inconvéniens  n’arrive  , que  le  fel  foie 
abondant  dans  tous  les  temps  , qu  il  foit  même 
toujours  à un  prix  modéré  , & alfurément  on 
ne  peut  rien  accorder  de  plus  doux  : mais  dans 
cette  foppofirion  même,  je  ne  verrai  pas  encore 
un  avantage  démontré  pour  le  confornmateiir  , 
Sc  au  contraire  j’apperçois  une  double  dépenfe 
^ fiippoîter  par  lui  ; celle  de  la  contribution 
pour  raifon  du  remplacement  à faire  au  tréfor 
public  , & celle  de  l’achat  du  fel  d tel  ou  tel 
prix  (i)  J avec  la  très-importante  confidération 


(i)  Voici  le  calcul  que  l’on  peut  faire  à cet  égarcî. 
D’ans  l’erat  adael  , îe  prix  du  Tel  étant  réglé  à fix  fous 
îa  livre  , & la  confommation  par  tête  étant  évaluée  à 
dix  livres  , c’efî;  trois  livres  qu’il  en  aura  coûté  au 
bout  de  1 année  peur  avoir  eu  fa  provifon  de  dix  livres 
de  bon  fel.  Dans  l’autre  bypothefe,  le  confommareur  aii- 
roic  à payer  , ces  trois  livres  au  tréfor  public  5 z®. 
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que  la  contribution  pour  raifon  de  remplace» 
ment , foit  qu’elle  fût  territoriale  , foit  qu’elle 
fût  perfonnelle  , n’érant  acquittée  que  par  les 
naturels  du  lieu  , ils  fe  trouveroient  acquitter 
de  leurs  propres  forces , ce  qu’ils  font  partager 
par  la  vente  exclaûve  à tous  confommateurs 
qui  fe  trouvent  parmi  eux,  quels  qu’ils  foienr, 
ôc  pour  fl  peu  de  temps  qu’ils  y féjournenr. 

Mais , dira-c  on  , la  liberté  dédommage  de 
tout  : j’invoquerai  encore»  ici  les  propres  ex- 
prefiions  de  ce  Minière , que  j’aime  à vous 
citer,  Ôc  que  vous  aimez  à entendre  : Une fem~ 
hlable  opinion  ne  feroit  que  V effet  de  tafcendant 
des  mots  ; auiîi  je  ne  difcuterai  pas  davantage 
cette  objection  auprès  de  vous. 

Un  des  principaux  argumens  que  l’on  forme 
contre  la  vente  exclulive  du  fel , fe  tire  de  la 


& en  réglant  le  prix  marchand  du  feî  à trois  livres  , ce 
qui  cft  foible  pour  de  certaines  Provinces , il  aura  encore 
à payer  une  livre  dix  fous  pour  fes  dix  livres  de  fel  , 
qui  ne  lui  repréfenteront  pas  les  dix  livres  du  grenier. 
Ainfi  il  en  coûtera,  au  confommateur  quatre  livres  dix  fous , 
& peut-être  cinq  livres,  au  lieu  de  trois  livres  qu’il  lui 
en  coûte  à préfent  5 & de  plus  il  rifquera  très-fouvent 
d’avoir  de  fort  mauvais  fel. 
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compàraifon  que  Ton  fait  du  bas  prix  de  cetté 
denrée  , avec  le  prix  auquel  elle  eft  vendue 
pour  le  Roi.  Eh  ! mais  tant  mieux  : cette  dif-^ 
férence  entre  au  moins  dans  le  tréfor  de  i’Ecat  , 
ôc  empêche  une  autre  impofition.  Si  la  vente 
étoit  libre,  ce  feroic  bter  à TEtac  ce  produit, 
pour  le  porter  dans  la  main  de  quelques  Com-^ 
nierçans  ^ & le  Peuple  feroic  bien  loin  d’y  ga- 
gner ce  qu’on  veut  lui  faire  croire  qu’il  y 
gagneroit.  Il  changeroit  de  comptoir  bien  plus 
que  de  dépenfe.  Dans  quelques  Provinces  il  paye- 
roit  à tel  ou  tel  , à peu  près  la  même  chofe 
qu’il  paye  au  Pvoi  ; dans  quelques  autres  peut- 
être  davantage , au  moins  dans  de  certains  mo- 
-mens  ; ôc  de  plus  il  auroit  à acquitter  fa  por-^ 
tion  de  la  contribution  établie  pour  remplace- 
ment. 

Voila,  Moniteur,  la  vérité  de  la  liruation  éveh-^ 
tuelle  du  contribuable , li  l’on  admet  la  fuppref- 
lion  de  la  vente  exclulive  ôc  la  liberté  abfolue 
dans  le  commerce  du  fel.  Je  vous  ai  de  même 
préfenté  les  rifques  prefque  alTurés  que  courroie  lè 
tréfor  public  dans  la  même  hypothefe.  J’ai  cherché 
à vous  faire  voir  les  avantages  du  régime  aéluel  , 
tant  pour  le  tréfor  public  que  pour  le  confom- 
maceiir  en  particulier.  Il  ne  me  refte  plus  à difeu*^ 

ter 
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ter  -que  là  réflexion  que  vous  me  falflez  ràiûrë 
jour.  Comment  fe  fait-il  donc  qu’il  y ait  une  in- 
furre^lion  fi  forte  contre  la  Gabelle  ? Pourquoi 
tant  de  cris  élevés  contre  le  Décret  de  rAlfem- 
blée  Nationale  ? Pourquoi  tant  d’efforts  contre 
fbn  exécution  ? Pourquoi  tant  de  réclamations 
pour  en  obtenir  la  révocation?  Pourquoi^  Mon- 
fieur?  le  voici. 


C’eft  que  la  defcription  faite  pâr  M.  de  Ga^ 
ionne,  lors  de  l’AfTemblée  des  Notables  en  17S7, 
les  avis  donnés  par  les  Bureaux  , celui  entre  autre 
très- impo fan t du  Bureau  de  Monsieur  , les  Dif- 
cours  poftérieurs  de  quelques  Miniftres  du  Roi, 
plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  depuis  , 
ôc  plufieurs  vices  très-réels  de  raneien  régime 
des  Gabelles , ont  dû  armer  refprit  public  contre  ce 
genre  d’impôt;  c’efi;  que  depuis  leDécret de l’Aifem- 
blée Nationale,  loin  de  s’attachera  taire  entendre 
au  peuple  la  différence  immenfe  qui  exiftoit  entre 
l’ancien  impôt  & la  vente  exclufive  aétueiie , on 
s’efi:  précifément  étudié  à produire  l’effet  con- 
traire : c’eft  que  des  correfpondances  aflidues  dans 
les  Provinces  ont  entretenu  cet  efprit  de  fer- 
mentation auquel  fe  façonnent  fi  aifément  toutes 
les  forces  d’infurredion  : c’eft  que  le  peuple , qui 
n’admet  en  général  que  les  idées  fimples,  n’a 
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VU  dans  çe  qui  a été, .dit  fur  la  Gabelle,  que  la 
fuppreffion  abfülue  de  cet  impôt-,  fans'  penfer 
qu  il  fauciroit  en  remplacer  le  montant  s ceft  que 
quelques  particuliers,  qui  ont  fait  de  gros  apptô^ 
yifionneinens  en  fels,  & qui; ont  un  très-grand 
intérêt  à sen  défaire,  cherchent  à.  néceffiter  la 
.vente  libre,  qui  feule  leur  en  donnera  le  moyen  : 
c’eft  que  plufieurs  Faifeurs  de  projets  fe  font  jetés 
fur  cette  queftion,  qu’ils  ont  moins  traitée  d’a- 
,pres  lés  faits  que  d apres  la  défaveur  qu’elle  avoir 
depuis  long-temps  dans  le  public  fans  faire  at- 
^etuion  qu’il  n’exifte  dans  l’Europe  aucun  Etat 
qui  ne  fe  procure  un  revenu  intérelTant  par  des 
perceptions  fur  le  fel  ; qu’en  France , l’intérêt  fur 
cette  denrce,  établi  depuis  très-long-temps,'  n’a  ex- 
cité de  réclamations  que  depuis  que,  par  de  faulfes 
coœbinaifons  de  l’Adœiniftration,  des  droits  ad- 
ditionnels cumulés  ont  fotti  le  prix  du  fel  de 
toute  proportion',  d’où  il  eft  réfulté , d’un  côté , un 
attrait  immenfe  pour  les  fraudeurs,  dont  le  nom- 
bre en  conféquence  s’eft  accru  prodigieufement; 
& de  l’autre,  la  néceflité  de  multiplier  .les  obfta- 
clcs  d leur  oppofer,  & par  conféquent  l’augmen- 
tation des  frais  de  regie,  & c’eft  que  d’autres  Au- 
teurs on  rêveurs,  foit  par  ignorance,  foit  par  mau- 
vaife  foi,  ont  donné  fur  cet  objet  des  calculs  ab- 
folument  faux , & par  copféquent  des  léfultats 
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erronés,  mais  qui  dévoient  Faire  efFi?t  far  des  ef- 
pries  peu  au  fait  de  ces  détails  : c’eft  que  tous 
ces  faics  fouvenc  controiivés , ces  calculs  faux  , 
ces  réfultats  erronés  n’ont  point  encore  été  démem 
tisj  ^ je  vous  avouerai  a ce  fujet  que  j’ai  plus 
d’une  fois  été  étonné  du  fiience  qu’a  gardé  la 
Ferme  générale  , mais  cette  réflexion  étant  étran- 
gère a mon  fujet,  je  n’y  donnerai  aucune  fuite. 
Je  regarde  comme  rempli  le  devoir  que  vous 
m’avez  preferit.  Je  vous  demande  pardon  des 
négligences  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  cette 
Lettre.  C’eft:  Mardi  au  foir  que  vous  me  l’avez 
demandée  ; c’efl:  d’aujourd’hui  , Mercredi, 
Vous  voyez  le  peu  de  temps  que  j’ai  employé  à 
récrire  ; mais  j’ai  fatisfait  à ce  que  vous  déli- 
riez, & j’ai  cru  que  la  diligence  valoic  mieuK 
que  plus  de  recherche  & d’élégance, 
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